
67

jo
n
c
ti

o
n
s/

A
T

T
IA

j o n c t i o n s

1994numéro 8 / deuxième trimestre
number 8 / second quarter

jonctions/ATTIA

Kahena, 
profession:
monteuse
par Françoise Kaboré

Chef monteuse, et également

productrice tunisienne, Kahena Attia 

a travaillé essentiellement sur des films

du Maghreb, mais elle rêve 

d'un véritable "cinéma africain". 

Kahena a effectué le montage de Camp de Thiaroye
du doyen des cinéastes d'Afrique noire, le Sénégalais
Sembène Ousmane; c’était son premier contact avec la
réalisation d’un film d’Afrique du sud du Sahara. 

Dernièrement elle a traversé à nouveau le désert
pour travailler sur le montage du film du Malien Cheick
Oumar Sissoko, Le tyran, dans les laboratoires de
Ouagadougou. Une expérience assez difficile, loin de
chez elle, dans des conditions de travail très dures.
Kahena se bat pour un développement du cinéma africain,
pour une plus étroite collaboration entre le sud et le Nord
de l'Afrique.

Elle suit de façon intéressée l’ensemble des étapes
de la fabrication des films qu’elle monte et  soigne rigou-
reusement ses apports aussi bien techniques qu’intellec-
tuelles. “Pour faire un montage”, dit-elle, “il faut faire
preuve d’une technicité très poussée”.  Comme tout
homme de métier désireux de vivre avec son temps elle
sent le besoin de s’adapter de plus en plus à la modernisa-
tion du matériel de travail.

En plus du montage virtuel, cette dame touche au
montage vidéo, des techniques qui selon ses termes ne
sont pas encore utilisées dans nos pays, mais dont
l’arrivée est imminente du fait de la généralisation des
nouveaux moyens de télédiffusion et de télécommunica-
tion. La maîtrise de la technique étant acquise, Kahena
Attia ne néglige pas non plus la culture générale dans son
domaine, nécessaire pour la réflexion et l’élaboration
d’une écriture exprimant mieux les idées du réalisateur.

“Il faut avoir  la force de convaincre la personne
étant en face que passer par tel style d’écriture plutôt que
par tel autre serait plus approprié (cela s’il y a débat entre
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Kahena,
profession: 
film editor
by Françoise Kaboré

Kahena Attia, Tunisian, chief editor by

profession and also a producer. 

She has mainly worked on films 

from the Maghreb, but she dreams 

of a real "African cinema".

Kahena Attia edited Camp de Thiaroye by the
master of African filmmakers, the Senegalese Sembène
Ousmane; it was her first contact with making a sub-
Saharan African film. 

She has recently crossed the desert again to edit the
film Le tyran by Mali’s Cheick Oumar Sissoko, in the
Ouagadougou laboratories. This was not an easy expe-
rience for her, far from home, and in very difficult
working conditions. She’s fighting for the development on
African cinema and for closer collaboration between the
North and South of Africa.

Kahena  is interested in following all the stages of
making the films that she edits and pays particular atten-
tion to both the technical and intellectual contributions.
“To edit a film,” she says, “great technical competence is
absolutely necessary”. She has devoted herself to her pro-
fession, having acquired the technical competence that is
necessary through professional apprenticeship with the
machine and the subject. Kahena Attia, like all professio-
nals who want to live with their times, increasingly feels
the need to adapt to the modernization of the working
material.

As well as virtual editing, this lady also flirts with
video editing, techniques which in her terms are not yet
used in our countries, but which will arrive very shortly,
due to the generalization of the new media of telebroad-
casting and telecommunications. Having acquired all the
technical skills, nor does Kahena Attia overlook general
culture in her field, which requires reflection and writing
to best express the filmmaker’s ideas.

"It's necessary to have the strength to convince the
person opposite you, that using such a style of writing
rather than another would be more appropriate (natural-
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le réalisateur et le monteur bien
sûr)”.

Kahena Attia est une femme
arabe. Une identité qui lui a donné
une sensibilité propre, et qui imprè-
gne son travail même technique.
Certes, la technique demeure une
maîtrise universelle, mais il y a
quelque chose qui est bien particu-
lière à cette femme, quelque chose
qui appartient à sa culture, qui fait
l’originalité de son regard, de sa
vision. En fonction du travail à
faire, cette originalité peut trouver
le terrain sur lequel elle peut évo-
luer, s’intégrer ou pas. Et lorsqu’il
s’agit de films de chez elle, de films
traitant de problèmes qui la tou-
chent, Kahena Attia se sent tout à
fait à l’aise pour laisser s’épanouir
et ses sentiments et sa fantaisie,
comme elle le dit elle-même. Parmi
ses plus belles expériences figurent Les sabots en or de
Nouri Bouzid et L’homme des cendres du même réalisa-
teur.

Kahena Attia fait également de la production ciné-
matographique. Elle trouve cette activité d’autant plus dif-
ficile qu’aujourd’hui, la productrice qu’elle est, se trouve
confrontée à un problème de marché envahi de plus en
plus par des produits commerciaux ou par des produits
beaucoup plus faciles. Son ambition est de faire un ciné-
ma d’identité culturelle, un cinéma qui réponde aux aspi-
rations de son peuple.

La cinéaste indépendante qu’elle est vit parfois des
situations de non-emploi entre deux contrats. Et lorsqu’il
n’existe pas de cadre juridique, comme c’est le cas en
Tunisie et ailleurs, pour permettre aux cinéastes de faire
face aux nécessités matérielles, elle rencontre beaucoup
de difficultés. Le montage aurait permis à Kahena de
vivre correctement si les subventions étaient données en
temps nécessaire. Malheuresement, quand on arrive au
bout de la chaîne, c’est à dire au montage, il faut attendre
presque la sortie du film pour que la totalité des salaires
soit obtenue.

A côté de ces préoccupations professionnels,
Kahena Attia doit gérer une famille.  Mais elle considère
qu’à partir du moment où il y a égalité de droit, son statut
de femme ayant été assumé de façon intelligente, elle ne
se sent pas non plus en tort quand elle s’absente, parce
qu’il y a un partage des tâches qui est effectué, et elle
essaie de palier au maximum à ses absences par des atten-
tions permanentes quand elle est là.

ly, this is the case if there is
a dialogue between the film-
maker and the editor)”.

Kahena Attia is an
Arab woman. An identity
that has given her a sensiti-
vity all of her own and which
impregnates all her work,
including her technique.
Certainly, technique remains
a universal skill, but there is
something particular to this
woman, something that
belongs to her culture, that
makes her outlook and vision
original. According to the
work to be done, this origi-
nality can find the ground on
which she can evolve, inte-
grate or not. And when they
are films from her country or
films that deal with problems

that affect her, Kahena Attia feels completely at her ease
to blossom and to let her feelings and her fantasy take
form. Her great experiences include Les sabots en
or/Golden horseshoes by Nouri Bouzid and L’homme des
cendres/Man of ashes by the same filmmaker.

Kahena Attia is also involved in film production.
She finds this activity all the more difficult today because,
as a producer, she is faced with a problem of a market
increasingly invaded by commercial products or much
easier products. Her ambition is to produce a cinema of
cultural identity, a cinema that meets the aspirations of
her people. 

As she is an independent filmmaker, she at times has
periods of unemployment between two contracts. And
when there is no legal framework, as is the case in
Tunisia and elsewhere, to allow filmmakers to cope with
their material requirements, there are difficulties in
making ends meet in daily life. Editing would have
allowed Kahena to live decently if subsidies were given in
time. Unfortunately,  when the end of the chain comes,
that is to say, the editing, there are financial difficulties
because the total amount of the salaries is obtained vir-
tually when the film is released.

Alongside these professional concerns, Kahena
Attia has to look after a family.  But she considers that
from the time when there is equality by law and her status
as a woman is considered intelligently, she does not feel
in the wrong when she is away, because tasks are divided
and she tries to make up for her absences by giving undi-
vided attention when she is present.

▲ Kahena Attia à côté de Sembène Ousmane/K.
Attia beside Sembène Ousmane


